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Ténèbres est le deuxième cahier d'une série dont le premier 

a paru sous ce titre : La Damnation de l’Artiste. ,Le

troisième sera intitulé Satan.





LE ME^SCftfGE

J’ai creufé mon cachot dans le menfonge épais, 
Impénétrable et J'ombre, où, geôlier de moi-même, 
Je m’enferme à l’abri même de ceux que j’aime, 
‘Plus feul quand j’ai parlé qu’aux temps où je me tais.

tMa parole ejl un mur fans porte ni fenêtre
Qui monte autour de moi, dur, puijfant & majjïf 
o/lvec maint bas-relief gai, trompeur et lafcif: 
Et nul œil curieux jufqu’à moi ne pénètre.



TÉNÈBRES

Seul, je me connais. Seul, je fais ce que je fuis. 
Seul, j’allume ma lampe en mes finiflres nuits. 
Et, feul, je me contemple et, feul, je me pojfède.

fe me couche, comme un chartreux, dans mon linceul. 
Et, loin de tout défir qui me flatte ou m’obfède, 
fe goûte, comme Dieu, le néant d’être feul.



LE LÉm^IE^

A Georges Picard.

Le lévrier d'Écoffe aux poils fauves, très longs, 
(•Accompagne au jardin matinal fa maîtrejfe. 
Sous lefriffon léger du doigt qui le careffe, 
Des rêves de baifers pleurent dans fes yeux blonds.

Le foir, fur les tapis orgueilleux des falons, 
^Allongeant fa penfive & hautaine parejfe, 
Sous les pieds de fa reine il pâme de tendrefje 
Et râle de plaifir en léchan t fes talons.
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10 TÉNÈBRES

Et, le regard peuplé de captives penfées, 
Dans l’horreur d’un filence invincible enfoncées, 
Il fe meurt lentement du fecret de fon mal.

<sAinfi, dans leurs amours étranges, les poètes 
Épris d’un impojjible & fublime idéal 
Expirent, le cœur plein de paroles muettes.



CHEZ ‘PUTITHs/l'T^

Ces baifers dangereux dont tu voulais repaître 
Tes appétits malfains malgré ma volonté, 
Tu convoitais leur charme étrange & redouté, 
Dans mon fecret fuprême efpérant me connaître.

zMais ma penfée efi clofe & nul doigt ne pénètre 
Les replis douloureux de fa perverfité.
fai dédaigneufement trompé ta volupté 
Et tu ne m’as jamais fi peu compris, peut-être !



12 TÉNÈBRES

&4vec mon hypocrite & j'agace froideur
Si j’accablai tes fens d’une brufque impudeur, 
Tu n’as point vu paffer en ce moment infâme

Derrière le criftal de mon œil palpitant 
L’effroyable projet qui plongeait dans mon âme 
Comme un poulpe rufé qui t’obferve & t’attend.



CLcAH^ DE LUWE

Les cygnes blancs du clair de lune, 
&4vec leurs plumages fluides, 
Dans le brouillard blanc, fur Veau brune, 
Glijfent comme des nefs liquides.

Les opales du clair de lune
Irifent leurs neigeufes flammes 
(sAu fond de l'étang, fous l’eau brune, 
Dans les remous que font les rames.



14 TÉNÈBRES

Les némtfars du clair de lune
En leurs fières candeurs d'hofties 
Invitent lame, dans l'eau brune, 
o/lux mortelles euchariflies

Et les enfants du clair de lune 
o/ljfoupis dans leur lente yole 
Sous le brouillard blanc, dans l'eau brune, 
^Meurent, comme un chant de viole.



LE JOUEUR DE COR

A H. de Braekeleer.

Le vitrail, on dirait la peau d’un raifin d’or. 
Un foleil automnal mûrit les draperies, 
^fouillant les cuirs gauffrés et les tapifferies, 
Où de fauves forêts s’ouvrent comme un décor .

Devant un lourd tapis chargé d’orfèvreries, 
Un rofe adolefcent cuivre un appel de cor 
Où des chaffes d’antan l’hallalli sonne encor 
Dans le filence épais des étoffes fleuries.



16 TÉNÈBRES

Le fon clair & magique ira-t-il éveiller
Un chevreuil imprévu dans le fuyant hallier 
Etrangement tijfu dans la haute tenture ?

Des chofes d’autrefois c’efl l'âme qui murmure ;
— Des chofes d’autrefois & des anciens châteaux 
Et des aïeux lointains qui dorment dans nos os.



BoAYS de bjeve

Eft-il une eau lujlrale, eft-il un bain magique 
Bour laver les remords de mon cœur ulcéré ? 
Eft-il une eau luftrale, eft-il un bain magique 
‘Pour rafraîchir ce cœur amer et noftalgique, 
Qui pleure les pays où jamais je n’irai ?

‘Beaux pays, carejfés de lumières foyeufes 
Fuyant fous des forêts myftiques de tilleuls, 
Beaux pays, carejfés de lumières foyeufes,
Qui de frais baifers d’or, frôlent les eaux joyeufes 
Des ruifjeaux enfantins, heureux de leurs glaïeuls.
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TÉNÈBRES

Sur le velours fongeur des galons & des moufles, 
qAux palpitations lumineufes des fleurs, 
Sur le velours fongeur des galons et des moufles 
De purs adolefcents & des vierges très douces 
S’enivrent du filence ingénu de leurs cœurs.

Sfus ou vêtus un peu de flottantes ceintures, 
Les uns fuivent des yeux de rouges papillons ; 
üfus ou vêtus un peu de flottantes ceintures, 
Quelques-uns, agitant d’odorantes verdures, 
Eparpillent dans l’air leurs légers tourbillons.

Des vierges, tendrement l'une à l’autre enlacées, 
Rencontrent en chantant fous les bofquets fleuris 
Des vierges tendrement l’une à l'autre enlacées, 
Et le vol des chanfons fuit le vol des pensées 
Sous le vol ga^ouilleur des oifeaux favoris.



PAYS DE RÊVE 19

Là, des adolefcents dans la fraîcheur des ondes 
'Baignent en fouriant leur fereine beauté.
Là, des adolefcents dans la fraîcheur des ondes 
Carejfent du regard leurs chairs rofes & blondes 
Et leur vifage ami dans les eaux reflété.

D'autres, autour d’un frère aîné, qui les adore, 
— O curiofité charmante et noble efpoir ! — 
D'autres, autour d’un frère aîné, qui les adore, 
De fa lèvre au sang pur, qu’un duvet léger dore, 
Recueillent les fruits mûrs de fon divin Javoir.

Les plus doux, les plus fiers, les plus mélancoliq ues 
Contemplent longuement le paysage aimé.
Les plus doux, les plus fiers, les plus mélancoliques 
Regardent dans leur cœur leurs rêves magnifiques 
Fleurir comme un rofier fplendide et parfumé.



20 TÉNÈBRES

oAh ! rêver avec eux l’infini de leur rêve, 
Sourire à leur sourire & pleurer à leurs pleurs !
<sAh ! rêver avec eux l’infini de leur rêve, 
‘Vivre l’éternité divine en l’heure brève, 
Le cœur enfin guéri du pajje des douleurs h....

Efi-il une eau lufirale, efi-il un bain magique 
‘Pour laver les remords de mon cœur ulcéré ? 
Efi-il une eau lufirale, efi-il un bain magique 
‘Pour rafraîchir ce cœur amer & nofialgique 
Qui pleure les pays où jamais je n’irai ?



LUME^

Des ténèbres de ta nocturne chevelure,
Lourde & profonde comme une chaude fourrure, 
Ton visage jaillit, jeune, frais & vermeil, 
(s/linfi qu’un triomphant & flamboyant soleil.

‘Beaux yeux illuminés d’une aube fraternelle, 
‘Tfouges lèvres qu’embrafe une aurore charnelle, 
^Météores divins des vierges Orients, 
Incendie^ mon cœur de vos feux fouriants !



22 TÉNÈBRES

Ils ne font, cependant, ces doux charmes de flamme, 
Que le rayonnement terreflre de ton âme, 
Soleil miraculeux qu’implore mon efpoir !

En un jour folennel fans nuage ni foir, 
’Üfpus rendras-tu l’éclat des Ejfences premières, 
Ivrejfe de mes yeux, Lumière des lumières ?



^TQBTQE DE fESSÉ

&4u jardin rêvé croît un arbre de vitrail. 
Un cadavre nourrit fes racines cruelles. 
Symétrique efpalier ouvert en éventail, 
Ses rameaux, étoilés d’amples feuilles d’émail, 
Ufoulent en longs rinceaux leurs vrilles fenfuelles.

oArbre miraculeux de Jejfé, tu fleuris
En rouges fleurs de chair aux pétales meurtris, 
Tulipes fublimant la pourpre de leurs urnes, 
D’où furgiffent, le front à jamais douloureux, 
De beaux enfants princiers aux lèvres taciturnes, 
Qui, pâles & craintifs, entre leurs bras fiévreux 
Serrent maint effroyable inftrument de tortures 
TQougi par le fang frais de leurs larges blejfures.



24 TÉNÈBRES

Sur les glaives, les crocs & les peignes de fer, 
Les tenailles, les coins, & le gril & la roue, 
Le carcan defer rouge & la vrille qui troue, 
Et les pinces où pend encore un peu de chair, 
Epanouis parmi les fuaves pétales, 
Si trifles & fi doux, les chers vifages pâles 
Laijfent parfois couler l'eau vive de leurs pleurs.

Et quand la brife pajfe, alors toutes les fleurs 
Gémijfent, & quels longs murmures, quelles plaintes, 
Quels fanglots & quels cris vers les étoiles faintes !

C’efl l'arbre de la vie, où croijfent les douleurs, 
L’arbre dont chaque fleur qui f’ouvre eft un fupplice. 
Du fond rouge & meurtri de leur morne calice, 
Uafe de chair, béant, palpitant et fanglant, 
La fouffrance jaillit comme un parfum troublant, - 
Un parfum capiteux, aux puijfantes ivrejfes, 
Qui berce les cerveaux en d’étranges carejfes, 
Pleines de charité, pleines de cruauté, 
Où la mort fe marie avec la volupté.



ARBRE DE JESSÈ 25

Sur la cime de l’arbre, en des deux de vertige, 
Dans la plus trifle fleur qui faigne fur fa tige, 
Ttayonne un frêle enfant, divinement vêtu 
De neige lumineufe. O mon cœur, le vois-tu ? 
C’efl le fuprême enfant de la douleur du monde.

Que promet fon fourire en fa pitié profonde ? 
oXlu fond de la fouffrance, ah ! pourrons-nous jamais 
Trouver l’amour célefle & l’éternelle paix !





MISSION '

f’impoferai les mains fur ta face hérétique, 
feune orgueilleux, plus dur que le roc & l’airain : 
Tes yeux captifs, que clôt mon gefle fouverain, 
Te font le ferf de ma volonté magnétique.

Suis-moi. Je tiens les clés du Temple prophétique ; 
La triple mitre d’or coiffe mon front ferein.
Reçois le facre au fond du fanglant fouterrain, 
Tuis remonte au foleil, mon doux martyr myjlique !



28 TÉNÈBRES

Immole-toi toi-même à ! autel éternel ;
Fais-nous communier en ton fang fraternel ;
Sois le nouvel agneau des permanents oracles.

IMoi, loin de la Lumière où tu triomphes feul, 
Feu divin, Fils du Ciel, Enfant de mes miracles, 
Des deux pleins de dieux morts.je tijfe ton linceul.



LqA DOULEUR DU &MGE

Le vieux mage, fous les févères colonnades, 
Laijfe traîner fon lourd manteau facerdotal 
De pourpre & d’hyacinthe au long des balujlrades 
Sur les dalles d’onyx, de jade & de cristal.

Sur les lys écrafés & les rofes foulées
Où coulent lentement fes longues franges d’or, 
Les pefantes vapeurs des efjences brûlées 
Comme des ferpents bleus fe déroulent encor.



30 TÉNÈBRES

Et des paons merveilleux d’a%ur & d’émeraude, 
Des gouras bleu-de-perle & de rouges ibis 
Errent Jilencieux fur la terrajfe chaude 
‘Parmi les vafes d’or tout meurtris de rubis.

Ses doigts chargés d’anneaux dans fa barbe ivoirine 
Dont, avec les colliers, la royale fplendeur 
3\Iajeftueufement defcend fur fa poitrine, 
Le pontife f abîme en fa vajle douleur.

Car fes yeux, à travers le rofe crépufcule 
Où f éteint l’horizon de glaciers dentelé, 
Dans le vallon fublime, où fon rêve recule, 
‘Regardent au lointain fuir un couple exilé.

— Je voulais faire un Dieu ! L’âme, inégale à l’œuvre, 
Du frêle adolefcent élu vers mon pouvoir 
çA glijfé comme glijfe une molle couleuvre 
Entre mes trifles mains qui l’ont dû laijfer choir.



LA DOULEUR DU MAGE 31

‘Pour être un Dieu vivant fur la terre ravie 
Tu devais, fabjlenant de ‘Vivre et de Savoir, 
Fermer ton cœur fans tache aux défirs de la vie 
Et n’ouvrir tes yeux purs qu’à mon fuprême efpoir.

Enfeigné par moi feul en ma penfée unique, 
Chair vive de mon ‘Verbe, âme de mon amour, 
Je voulais t’exalter dans ta gloire myftique, 
T’enivrer de martyre & te conduire, un jour,

Vierge & doux guériffeur de la terre charnelle 
Qui fe meurt de péché, d’angoiffe & de remord, 
oAux larges bras fanglants de la Croix éternelle 
Où les divines morts feront mourir la mort.

La ‘Bête tortueufe & fplendide, l’immonde 
Serpent de feu, l’ardent Tfeptile du Déjir 
Qui broie entre fes nœuds magnétiques le monde, 
Se fit femme et t’offrit les fruits mous du plaifir.



32 TÉNÈBRES

Tu cédas aux baifers, abandonnant ton âme 
oAux cœurs de chair, aux yeux de chair, aux pleurs de chair, 
Faible efclave écrafé fous les pieds de la Femme, 
O toi qui dévorais les deux comme un éclair !

Et te voilà rampant dans la fange natale, 
'Banal outil de chair perpétuant la chair, 
Simple anneau déformais de la 'Bête vitale 
Qui tord dans l’infini fon long ventre de ver.

oAh ! pleure à préfent ta divinité perdue !
Jamais tu n’erreras, beau, fouffrant, fur humain, 
rpar les champs palpitant de ta gloire attendue, 
®4u bord des lacs heureux & pâmés fous ta main ;

Jamais tu n’entreras dans les villes célèbres
Tout ruijfelant d’amour, de grâce & de beauté, 
Délivrant les yeux clos des funèbres ténèbres, 
T^animant d’un baifer la vie & la fanté,



LA DOULEUR DU MAGE 33

Verfant fur les pécheurs, de tes beaux grands yeux calmes, 
Les pardons fouverains qui rouvrent le ciel bleu
Et vers ton doux royaume, au triomphe des palmes, 
Conduifant les élus qui te confejfent Dieu.

Jamais les affligés, les filles orphelines,
Les pauvres, les lépreux & les pefiiférés,
Faisant de leurs douleurs des voluptés divines,

’expireront de joie à tes pieds adorés.

Et jamais dans ton ciel d’yeux & d’ailes de flammes 
üfe t’éblouiront comme une forêt de fleurs 
O millions de lys et de rofes ! les âmes
Dont ta bouche en baifers aurait changé les pleurs !....

Oui, pleure, dieu tombé ! Ta vie eft révolue.
Car voués déformais à l’œuvre de la mort 
Tes reins engendreront pour la tombe voulue.
T)a ! l’antique fentence a proclamé ton sort.



34 TÉNÈBRES

‘Pleure le paradis fermé, dont tu fus l’hôte.
Le fphinx garde le feuil de l'Eden déferté.
Comment reviendrais-tu ? Châtié par ta faute, 
Tu ne crois plus toi-même en ta divinité.

<sAh ! ta chute a brifé ton divin diadème !
T^etourne dans la Nuit. Et moi, pontife en pleurs
Qui puis faire des dieux mais non l’être moi-même,— 
‘Par ce beau foir mourant, plein d’oifeaux & de fleurs,

Courbant ma tête, hélas ! défefpérée & vieille
Sur les cadavres de mes fonges trépajfés,
— Du fond de la vallée adorable & vermeille 
fufqu’au temple éternel où veillent mes penfers

J’entends venir à moi, comme un grand vent qui gronde, 
Les râles, les fanglots, les blafphèmes d’horreur
Et les longs cris de mort du miférable monde 
@A qui j’avais rêvé de donner un Sauveur !



r

^EQUIESCoAT

— Interroge les Sphinx, va combattre les guivres
Et cueillir les fruits d'or des baifers défendus.
— quoi bon ? Je reviens des paradis perdus.
Je me meurs du dégoût des lèvres & des livres.

— ^entends-tu pas le choc des glaives & les cuivres 
Sonnant la charge aux coeurs par la gloire attendus i*
— Que de cerveaux fêlés & de crânes fendus !
Je n'ai rien de commun avec ces brutes ivres.



36 TÉNÈBRES

<5Vfes yeux Je font brûlés à fixer le foleil.
Des corbeaux furieux viennent, dans mon fommeil, 
Plonger leur bec goulu dans mon vieux corps fans âme.

[Mais rien ne me torture autant que les efforts 
Des careffes cherchant dans ma cendre une flamme 
‘Pour réveiller mon cœur pourri d’entre les morts.



L?A TE^SÉE

L’ange noir m’a tendu la coupe d’onyx noir 
Où bout JiniJlrement la liqueur cérébrale.
J’ai verfé la mort dans ma bouche fépulcrale : 
O charme des terreurs ! Splendeurs du défefpoir !

‘Pensée, âcre poifon, rongeur des énergies, 
Qui détruis le bonheur, l’amour & la fanté, 
Tu diffbus tout efpoir & toute volonté
Dans les coeurs altérés de tes Jbmbres magies.



38 TÉNÈBRES

Quelle odeur de cadavre en cet horrible vin !
— J’ai vu. J’ai lu. J’ai fu. Je fais que tout eft vain.
Tous les plaifirs pour moi meurent avant de naître.

Qu’importent les printemps à mon âme d’hiver 
Qui ne peut plus jouir & ne veut plus connaître, 
Et qui préfère aux fleurs l’acier d’un revolver !



DIALOGUE

L’être d’ironie & de haine
Qui pour cible a choifi mon cœur, 
De l’arc de fa bouche d’ébène 
ZM’a décoché ce trait moqueur :

« Cet enfant tout en fleur d’enfance 
Divin de joie & de fanté, 
Qui t’adore fans méfiance, 
Crédule en ta fauffe bonté, —



40 TÉNÈBRES

— oA fon abandon fimple & tendre, 
oAu doux velours des doux baifers 
Que fon fourire laijfe prendre, 
Que répondent tes fens blafés ?

Que répondent tes lèvres lajfes, 
Veuves de tant de baifers morts, 
Et qui bleuijfent de leurs glaces
Les lèvres fraîches que tu mords, —

Tes yeux, qui favent trop de chofes 
Tour f être repus nuit & jour
De la pourriture des rofes
Et des dégoûts des lits d’amour, —

Et ta mémoire, noire armoire 
Où tous les efpoirs fans efpoir 
tMoiJïJfent avec maint grimoire 
En l’ennui de ton vain favoir ?



DIALOGUE 41

— O âcres larmes ! ‘Pleurs funèbres ! 
ZMes lourds fanglots ont répondu 
@4 l’Inquifiteur des Ténèbres :
« Oui, tout mon bonheur eft perdu.

« TQiine ! ma chair épuisée, 
Les cantharides & l’alcool 
L’ont brûlée & décompofée.
ZMon amour fénile eft un vol.

ZMon âme jadis intrépide,
Drapeau chantant aux vents joyeux, 
‘Pend, morne, trouée & fordide, 
Sur mes os mous & carieux.

C’en eft fait des parfums en flammes 
‘Brûlant fur des bûchers de fleurs 
Ces beaux yeux d’enfants & de femmes 
Qu’enivraient ma joie & mes pleurs !
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42 TÉNÈBRES

(Mais, — ô démon qui me tortures !— 
Fou de défir & de rancoeur
Tar de câlines impofiures
J’ai fardé mon pauvre vieux cœur.

Et j’offre encor mes lèvres peintes, 
Les feux calculés de mes yeux, 
{Mes mains & leurs feintes étreintes
Et mon doux parler captieux

@4 la rofe Idole aurorale
Qui luit dans l’ennui de ma nuit, 
&4 la Lumière triomphale
Qui me fortifie & m’infiruit,

qA la Vigueur, à la Jeunejfe, 
Dont la claire & chaude fanté 
Hfayonne comme une promeffe 
Flamboyante d’éternité.



<s/îL@/lDKN^

Et f je defcendais aux fouterrains magiques ?
— Des milliards d'argent & d'or prodigieux, 
T{ève immémorial d'empereurs noftalgiques, 
^Moutonnent fur le fol en fleuves glorieux.

o/lux arbres de corail jaillis de maint haut vafe 
‘Pendent des fruits natifs d'un fabuleux Ophir : 
‘Poires d'aigue-marine, abricots de topaze, 
Grofeilles de rubis & prunes de faphir.



44 TÉNÈBRES

[Mais dans la niche au fond du caveau du miracle 
[Myflérieufement brûle un flambeau facré, — 
Lumière, ô mon feul rêve ! — & fon éclat nacré 
oAngélife l’opale enfeu du tabernacle.

o/lrrière, fruits, joyaux, qu’ici laiffent géfir 
[Mes fuperbes dédains, ailés vers cette flamme ! 
[Mais hélas, Idéal ! [Mais hélas, ô mon âme ! 
e/7 peine atteint, f éteint mon lumineux défir.

*Plus de jardin gemmai, rien qu’une âpre broujfaillc, 
Des ronces, des chardons, des herbages fangeux 
Et des rofeaux puants, mous & marécageux 
Où, luifant de poifons, maint reptile trejfaille.

<Plus de fouterrain d’or ; mais, grouillant de honteux 
Insectes, une cave ignoble & vénéneufe
— Symbole défolant, image douloureufe
Du défafire éternel de nos plus nobles vœux.



Se/ENfèTUS

Ce bon\e très fingulier, 
‘Prophète d’énigmes, prêtre 
De l’ineffable ^pn-Etre, 
Foule fous fon dur foulier

L’hiératique efcalier
Tout en flammes pour le ^Maître 
Dont la cendre doit renaître 
En mon cœur hofpitalier.



46 TÉNÈBRES

‘Parfois fur fa lèvre étrange 
‘Paffe comme une aile d’ange 
Un four ire rofe & noir ;

Et de la pointe d’ivoire
De fon haut crâne on peut voir 
Sourdre une auréole noire.



LE TOTtfTR^IT

I

‘Parmi les bahuts défoncés, 
Les tiroirs, les étuis, les boîtes 
Jonchant les confoles étroites 
D'opulents tréfors délaijfés,

Les fatins & les brocatelles
Et les torfades de velours 
Coulent fur le fol à flots lourds 
Et tout écumants de dentelles.



48 TÉNÈBRES

Des colliers étreignent en vain, 
Fruftrés de la gorge promife, 
Le col des verres de Venife 
T^pugis fans lèvres par le vin.

®4ppel au poing fort qui le lève, 
De la panoplie échappé 
Git, fur le lafcif canapé
Où dorment des rofes, un glaive.

Dans ces bols d'or dont les béryls 
Emerveillent l’orfèvrerie, 
‘Pour une abfente fongerie 
Fument-ils, les benjoins fubtils ?

Et vers quels pleurs morts, des fardoines 
Des ciboires & des rhytons 
Tombe fans efpoir de boutons 
La mort des lys & des pivoines ?



LE PORTRAIT 49

Dédaigneux du vain attirail 
Des bibelots & des potiches, 
ZMes yeux par eux-mêmes plus riches 
Contemplent leur propre travail.

Qu’importe l’inutile somme 
Des objets changeants & divers 
qA qui fait voir, vafle Univers, 
Ta profonde image dans r Homme ?

^Arrière aujourd’hui le manteau 
Hermétique avec la fimarre 
Qu’une chimère en feu chamarre, 
Et la mitre & le triple tau !

fe veux accomplir les miracles 
Sacrant les prêtres & les rois 
Sans brandir les fceptres, les croix, 
Les coupes ni les faints pantacles.

7
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II

(è'IJJis devant l'étroit miroir, 
‘Peintre inquifiteur & fidèle, 
zMa face eft l'unique modèle 
Choiji par mon cruel favoir.

Voici ma bouche de porphyre, 
Sarcophage de maint fecret, 
Répertoire de maint décret 
Qu'un menfonge myflique infpire, 

p\îa bouche lourde, aux doux & mous 
‘Baifers buvant la chair qui vibre, 
ZMa bouche où vibre, fibre à fibre, 
Tel péché de nul prêtre abfous,
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zMa bouche terrible, ma bouche 
gAux lèvres folles de ton corps, 
O mon ivreffe, ô mon remords, 
Chère âme enfantine & farouche !

Voici mes yeux de clair métal
Qui vont fouiller comme des fondes 
gAu fond boueux des cœurs immondes 
L’avenir vengeur & fatal,

fMes yeux pareils à des mâchoires 
^Broyant entre leurs cils puiffants 
gAvcc les beaux yeux innocents
De fombres yeux blafphématoires,

zMes yeux, ah ! mes yeux anxieux 
De ciel, de miracle & de flammes, 
ZMes yeux en pleurs, affamés d’âmes 
Et repus de corps vicieux.
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Voici mon front dur, forterejfe 
Où mon invincible vouloir 
zMafque fon dangereux pouvoir 
D’un fard de joie & de tendreffe,

Tour d’ivoire des hauts concepts, 
Cathédrale des faints myftères 
Où l’encens bleu de mes prières 
Monte au vertige des tranjfepts.

— Dans le reflet où j’étudie 
L’ejfence occulte de mes traits
J’entrevois les Jignes fecrets
De mon étrange maladie ;

Et ces fligmates douloureux
Dénonçant mes œuvres coupables 
oAvec les poifons redoutables 
Cachés en mon cœur ténébreux,
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Sur la toile ma main fincère 
Les retrace inflexiblement 
rpour éternifer le tourment 
Qui me ronge comme un ulcère ;

Car mon magnétique pinceau 
{Mieux que la baguette d’un mage 
Fait dans ma fymbolique image 
faillir mon âme à fleur de peau.

Ill

Dans la falie auftère & clauflrale, 
En un morne cadre defer 
S’ifole le portrait amer 
Loin de la fenêtre augurale.
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Unique objet de mes penfers, 
zMon idéal & mon exemple, 
oA toute heure je le contemple 
De mes regards jamais lajfés

Il m'enveloppe & me pénètre
D’un fluide myftérieux :
Ses yeux f élancent dans mes yeux,
Sa voix parle au fond de mon être.

Il dit : « Contemple fans défir;
« <sAffranchis-toi de l’efpérance;
« Le monde n’eft qu’une apparence
« Où la main ne peut rien faifir.

« Veux-tu la couronne fuprême
« Qui te facrera plus que roi?
a Le joyau divin gît en toi :
« Cherche ton bonheur en toi-même.
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« Sans vœux, fans haines, fans amours
« Veuillons être ce que nous fommes ;
« Va ! dans les ténèbres des hommes
« Sois la lumière de tes jours. » 

sAinfi parle ma fage image
Et toujours mes yeux plus hagards 
‘Boivent le feu de fes regards 
Et fhypnotifent davantage.

Et dans l’étrange envoûtement 
Obfédé par fa rejfemblance 
^Mon Etre fur fa propre ejfence 
Se moule plus étroitement.





Lo/1 lyhe

Dans la ville nocturne où ferre, épouvanté, 
La rue, au loin, defcend, puis remonte &f,évafe 
Et trace en points de feu pour ma bigarre extafe 
Une lyre idéale au contour de clarté.

Chaque lampadaire eft un clou diamanté
Du magique infiniment qui pour mes yeux fembrafe.
Quel son myflérieux, quelle troublante phrafe
Va jaillir du pavé par mes pas tourmenté ?
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O ma ville natale, ô tMufe ténébreufe, 
Chantons, créons enfemble une mujique ajfreufe 
Qui torture à jamais la terreur de tes nuits !

Ton vertige me foule et je fens que je fuis,
Moi, noir poète né pour la perte des âmes, 
Un doigt d’ombre fur cette immenfe lyre en flammes!



E5K W&4GOK

Un trifle enfant fe meurt de voir 
Du coin du wagon qui l'exile, 
Fuir, fuir l'inexorable file 
Des payfages dans le foir.

Site élu d’un poignant vouloir, 
^Palpite un Eden qui rutile... 
Pajfé ! zMon extafe inutile 
Sombre dans l’ombre fans efpoir.
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Quel crime pourrait, quel courage, 
^Arrêter le brutal voyage
Qui nous voue aux forts inconnus

Quand l’heure décevante abdique 
Les chers paradis entrevus 
cPar l’étroit carreau tantalique ?



ÉVOGs/lTIOK

Du fond d’un cœur meurtri j’évoque ton image, 
Cher enfant trop aimé que la vie ajfaffine, 
O jeune front penjif, couronné de glycine, 
‘Penché fur le bajfin où l’eau vive ramage !

Douce tête fouffrante aux grands yeux de glycine, 
Dans l’onde, où maint oifeau furnaturel ramage, 
éMire furtivement ta lumineufe image
Sans craindre que la brife en jouant l’ajfafjine.
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La forêt qui gémit d’un perfide ramage,
T attire aux profondeurs de fon ombre affaffine : 
O refie à la lumière où, parmi la glycine,
L’eau divine en chantant berce ta claire image !

Et quand viendront l’amour & la mort affaffine, 
Les oifeaux merveilleux cefferont leur ramage ;
Et mon chant triomphal faluera ton image, 
O mon royal enfant couronné de glycine !



LE TOSSÉDÉ

frÇe crois point me tromper par ton calme fourire,
Enigme de fcience & de férénité,
^Par la bonté fi douce & par la majeflé
De ton calme vijage où Dieu même fe mire !

Sombre maîtreffe au cœur de plomb, aux yeux d’onyx, 
Qui tends à mes baifers ta bouche empoifonneufe,
0 T{pfe de l’Enfer, ô Vénus vénéneufe,
Vfée, en un froid minuit, des flots bourbeux du Styx,
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Ton manteau violet, ta lourde robe verte, 
Qui femblent te vêtir de belladone en fleur 
Sous les tulles de deuil qui chantent ta douleur, 
Tes bijoux d’améthyfle aimantés pour ma perte,

Tout l’étrange appareil où fe plaît ta beauté
Comme un ciel fulfureux où pleure un foir d’automne, 
Fafcine mon cœur fou, qui f’épeure &f étonne, 
Et qui fent défaillir toute fa volonté.

Tu refpires le mal. Ta bouche & ta narine 
Exhalent avec l’air brûlant de tes poumons 
Le fouffle magnétique & pervers des démons 
Qui peuplent l’enivrant enfer de ta poitrine.

Il pénètre mes os, ce fluide mauvais ;
Ton âme fatanique en mon âme f’infiltre ;
IMon cœur boit ta préfence impure comme Un philtre 
Et je ne connais plus le Dieu que je fervais.
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Des in/lincts malfaifants la monftrueufe flore, 
~®4ux effluves de tes vices contagieux,
Dans les marais pourris de mon corps fpongieux 
Fermente, grouille, monte & f exalte d’éclore.

Et voilà qu’ajfervi par ton charme fatal 
fe fuis de tes péchés l’efclave & le complice ; 
fe deviens le reflet vivant de ta malice 
Et l’incarnation de ton Verbe infernal.

Un jour j’accomplirai les forfaits que tu rêves. 
Tout cela, je le fais. [Mais que fert de favoir ? 
f’ai fait de tes baifers ma prière du foir, 
&fotre-Dame des chairs aux délices trop brèves !

Hofanna ! Ton front chafte eft le jardin des lys !
Hofanna ! Tes yeux clairs font l’azur peuplé d’anges 
Tous mes fens proflernés célèbrent tes louanges 
Et retrouvent en toi les édens abolis !
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Et toujours tu feras pour moi !Impératrice, 
Sur les cœurs ruinés bâtijfant ton pouvoir, 
La ‘Prêtreffe vouée au dangereux /avoir,- 
L’Infirmière, l’Epou/e & la Con/olatrice !



SÉT^É^^DE

Connais-tu la forêt de ïoArdenne, où Shakfpeare 
oAufond des noirs halliers fait, ainfi que des fleurs, 
Eclore de très doux fonnets enforceleurs 
e/lfin que ‘Rofalinde en paffant les refpire ?
»

oAu ciel d'or, le foleil comme une Ÿofe expire.
La cafcade fourit tendrement fous fes pleurs 
Et, dans l’ombre peureufe aux fuyantes couleurs, 
rpour bercer le filence un roffignol foupire.
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C’efi l’heure des baifers & des troublants aveux 
Etouffés fous les flots moelleux des longs cheveux. 
Viens! dans l’obfcur taillis les champignons phalliques,

^Malades, blêmes, mous & fi paffionnés, 
Hfépandent d’écœurants parfums cadavériques
Qui forcent Satan même à fe boucher le ne%.



L?A ‘BOUCHE

Dans ton vif age à peine rofe 
Ta bouche, en fon éclat vermeil, 
C’eft clans le ciel blanc de nivôfe 
Le corail d’un rouge foleil.

‘Bouche de pourpre & d’écarlate,
De quel rubis éblouijfant,
De quel grenat, de quelle agate 
Sont faites tes fplendeurs de fang ?
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Quelles palettes cramoifies 
Ont jeté fur tes lobes fins 
Leurs rubefcentesfantaifi.es 
De vermillons & de carmins ?

Uafe rare, empli d’aromates 
Où le mufc, le poivre, l'encens, 
Le piment rouge & les tomates 
Embaument & brûlent les fens ;

Corbeille choifie, où les fraifes, 
Les framboifes d’un rofe obfcur, 
^Mêlent à la couleur des braifes 
La fine odeur du fruit trop mûr ;

Fier bouquet de fleurs fomnolentes, 
Où l'opium des lourds pavots 
oAu matin des nuits turbulentes 
‘Pâme les cœurs & les cerveaux ;

rubefcentesfantaifi.es


LA BOUCHE 71

Verre, où les vins pleins de prodiges, 
— Chambertin, Hermitage, iïfuits, — 
oArôment leurs rouges vertiges, 
Endormeurs des cuifants ennuis ;

Tes parfums lourds, tes fenteurs fortes 
Rappellent aux combats d’amour 
Les nerfs cajfés & les chairs mortes, 
Comme un mâle bruit de tambour.

Dans notre alcôve, où le cinabre
Qui rougit le pefant rideau,
{Met, comme du fang fur un fabre, 
Sur les draps une ombre ponceau,

'Bouche, aux vices profonds, favante, 
pourris fans jamais t’apaifer, 
De ma chair nerveufe & fervente 
Les ventoufes de ton baifer !





MÉDUSE

J’ai vu. Les autres n’ont point d’yeux ; que verraient-ils ? 
Sorcière empoifonneufe aux rampantes manœuvres, 
J’ai vu tous tes penfers, tes défirs & tes œuvres 
Sourdre dans tes cheveux en reptiles fubtils.

Hideux, gluants, glacés, écaillés de béryls, 
tPar torfades afpics, vipères & couleuvres 
Couronnent de terreur ton front pareil aux pieuvres 
Echevelant dans l’eau leurs tentacules vils.
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J’ai vu. Je ne fuis point dupe des lèvres fraîches, 
Ni des chairs où fourit le blond duvet des pêches, 
Vfi des yeux où l’enfer feint la clarté des deux.

Ma tête aujji, Médufe, efi froide & meurtrière, 
Et je pétrifierais tes ferpents vicieux
S’ils ofaient feulement frôler mon front de pierre.



TTQPiïJSFIGUT^TIO^

I

‘Prodige où le démon J’avère, 
Ta chair & ta peau de fatin, 
Très chère, deviennent foudain 
Tranjparentes comme du verre.

^Pareille aux rouges écorchés 
Des ejlampes d’anatomie, 
Tu n’es plus, adorable amie, 
Qu’un tas de mufcles rattachés.
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Dans leurs mandes fanguinolentes 
Ton tor Je, tes jambes, tes bras, 
^Marbrés de filets blancs & gras, 
Tordent les veines fomnolentes.

Et leurs tuyaux flafques & bleus 
<&4ux rouges tubes des artères 
Emmêlent leurs vifqueux myflères 
En longs réfeaux vermiculeux.

Sous ces rougeâtres tranfparences, 
(EJl-ce un cauchemar d’opium 
•— Comme en un trouble aquarium 
sAvec d’ignobles tumefcences

Se bombent les poulpes bulbeux, 
Gonflés de haines & de rufes, 
Ou les ballons mous des médufes 
Et les mollufques firupeux, —
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/

oAinfl tes horribles vifcères, 
S’enflent d’un hideux mouvement, 
Hélas ! à l'épouvantement
De mes pauvres yeux trop flncères !

Eponges rouges, tes poumons 
^Palpitent dans la liqueur rouge ; 
Un paquet de membranes bouge 
Comme un bouquet de goémons.

Ta vejfle irife fon globe
Comme un acalèphe opalin ;
Ver monflrueux, ton inteflin 
Tourne, retourne & fe dérobe.

Tout efl baveux, tout eflgluant, 
Dans cet amas d’horreurs immondes, 
Dont, ô peflilences profondes, 
Sort un hoquet rauque & puant.
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— Voilà donc ta beauté divine 
Et ton fourire adamantin, 
Et ta chair où le frais matin 
Fleurit, parfumé d'aubépine !

Voilà l’aimant de mes baifers, 
Voilà le vin de mes ivrejfes, 
O toi, les pleurs & les carejjes 
De mes déjirs inapaifés !

Tout à coup, comme en la tourmente
• rPaffe un cri d’oifeau'fur les flots,

Sur la houle de mes fanglots 
Ta voix souffrante fe lamente.
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Tu dis : « Les divins paradis
« Sont à jamais perdus pour l’âme
« Qui les nie & qui les diffame ;
« Les cœurs curieux font maudits.

« Ta vie efl déformais flétrie :
« Tu perds tout efpoir pour avoir
« Du ce qu’il ne fallait point voir, 
« Et pour toi la terre efl pourrie.

« L’envers des chofes efl affreux ?
« Tour quoi chercher l’envers des chofes P 
« Il fuffit d’adorer les rofes
« Et le foleil pour être heureux.

« fouir ou javoir ! La fentence
« Divine ordonne de choifir.
« Qui n’a pas vaincu le déjir, 
a Doit f abftenir de lafcience.
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III

Cette voix, était-ce ta voix
Ou le verbe de ta Sageffe ?
®4h ! voici ta voix qui m'opprejfe,
Ta voix puijfante d'autrefois,

Ta voix qui me hait et qui m'aime, 
Ta voix qui mêle affreufement, 
‘Pour mon délice & mon tourment, 
La prière avec le blafphème :

« oAh ! combien tu m’as fait fouffrir, 
« zNîoi ton efclave & ta martyre, 
a ‘Bourreau, qui m’étends fur ta lyre 
« ‘Pour charmer ton cruel loijir!
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« Tu me déchires & tu railles
« Ce pauvre corps qui n’efl plus moi.
« Vois donc! Mon cœur efl plein de toi,
« ^Pleines de toi font mes entrailles!

* Que mon âme emplijfe tes yeux
« Comme une clarté printanière,
« Ce pur baptême de lumière,
<t <$Ami, va te rouvrir les deux.

« zMe voici noble & rajdieufe,
« Tfeine de fleurs & de bijoux,
« Levant fur l’or des fatins doux
« Ma main miféricordieufe.

« Dans mes yeux où fleurit la mort
« Des religions & des races,
« Meurt en lueurs douces & lajfes
« Le dernier reflet du Thabor.

ii
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« Je fuis la déejfe éternelle.
« Vers moi brûlent les coeurs en feu.
« Oublie & les hommes & Dieu !

<sAdore-moi, car je fuis belle !

IV

Hfouge, rouge, faigne le foir 
Sur un merveilleux payfage. 
J’ai vu le terrible vifage 
D’un majeflueux ange noir.



^l^ÉCUl^SEUl^

Après ton départ, pauvre écolier pâle & frêle, 
Mes yeux ont pris leur vol dans les vents ténébreux, 
Au fond d’un Orient nocturne & dangereux, 
Vers de profonds déferts, touffus d’herbe éternelle.

Angoiffe, la flagnante angoiffe du défert, 
Où la lune fe meurt d’efpace & de filence !
Un ciel, immenfément le ciel ! La plaine immenfe, 
Où fe perd la lumière au lointain pâle & vert.
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Sous la froide douceur de ces clartés obfcures 
Moutonne, monotone, avec de longs fanglots, 
Une eau finiflre & fOmbre & f argentent les flots 
Qui fatiguent le ciel de douloureux murmures.

Farouche enfant, ta chair vierge f épanouit
Au bord du fleuve étrange, où, fur la berge plate. 
Les lys rouges, brûlants de pourpre & d’écarlate, 
Elargijfent leurs fleurs géantes dans la nuit.

Les vents myfliques ont parfumé ta poitrine 
Et le feu Jidéral qui brûle dans tes yeux 
Semble flotter parfois dans l’or de tes cheveux 
Et luire & fuir encor fur ta peau colubrine.

Des animaux muets, des oifeaux finguliers, 
Et de rofes poijfons, dans la fraîcheur de l’onde 
Fréteurs craintifs & doux de ta nudité blonde, 
T’obfervent tendrement de leurs yeux familiers.
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Toi, fauvage rêveur, tu ne fais point, fans doute, 
Que depuis deux mille ans d’étranges pèlerins 
Te cherchent à travers les périls tranfmarins, 
Les plaines & les monts, fans boujfole ni route;

Mais leurs os dédaignés par l’aigle et le condor 
Engraijfent triflement de leur moelle amoureufe, 
En ce défert, jaloux de ta chair favoureufe, 
Tes grands lys martagons tigrés de fang & d’or.

Lève-toi ! Lève-toi ! Hâte-toi vers la ville !
D’autres temps vont venir, qui n’étaient point prédits.
Terrible ‘Précurfeur des nouveaux cParadis, 
Traverfe fans la voir la multitude vile.

Dans l’énorme palais de marbre noir & vert
Où, fous les lourds plafonds d’ébène et d’améthyfle, 
Aux langueurs des flambeaux, maint prince jeune & trifle 
Attend, le cœur enfeu, l’Envoyé du Défert,
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Là, devant les feigneurs, les pages & les reines, 
Tarés, pour célébrer les cruelles amours, 
De bijoux vénéneux & de fourbes velours, 
Devant le roi hagard des voluptés humaines

Qui, les lèvres en fièvre et l’œil épouvanté, 
‘Vers un déjir nouveau fent palpiter fies rêves, 
Sous les éclairs glacés des miroirs & des glaives, 
Au fon des infiruments qui chantent ta beauté,

Secouant tes colliers ardents de chryfoprafe
Et leurs grelots d’or clair, qui tintent fur tes feins", 
Tordant d’un gefte fier tes reins onduleux, ceints 
D’un torrent de rubis, qui ferpente et fembrafe,

Danfe, danfe & triomphe, ô Trince des Baifers, 
Frappe les dalles de tes fonores fandales, 
Et foule, triomphal, par les falies royales,
Comme des raifins mûrs, tous ces cœurs écrafés !
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Tes pieds blancs font pareils à deux blanches colombes 
Qui carejfent le fol de leur doux vol d’amour ;
Tes genoux font pâlir les lys ivres du jour ;
Et quel foleil de flamme a l’éclat de tes lombes ?

Ta poitrine fublime efl le temple de chair
Où les baifers iront en long pèlerinage. 
Un rire éblouijfant fur ton divin vifage 
‘Paffe comme le vent lumineux fur la mer.

Tes yeux purs font plus bleus que l’eau d’un lac limpide 
Où, comme des poijfons d’or, de pourpre & d’argent, 
gagent tous les déflrs d’un cœur jeune & changeant 
Et les hardis vouloirs de ton âme intrépide.

Mais ta bouche, oh ! ta bouche, ô large rofe enfeu, 
De vin rouge & de fang enivrant fes pétales, 
O plaie aux blancs éclairs de cruelles dents pâles, 
C’efl ïholocaufle en flamme où faigne & règne un dieu !
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Je te falué, enfant plein de grâces fatales.
Les bouches t’ont maudit ; les cœurs font avec toi. 
O bel ange flérile, ô précurfeur de quoi ?
Quel règne annonces-tu parmi nos capitales ?

Danfe, danfe & triomphe, ô ^Prince des Baifers, 
Et brandis d’un poing fort, dans le palais en fête, 
Par fes Cheveux royaux l’épouvantable tête 
Qui fouille d’un fang noir tes rubis embrafés!

Celle qui fit tomber les têtes prophétiques,
La Reine befliale aux plaifirs affaffins, 
Le glaive l’a frappée, & de fes larges feins
Tes pieds foulent, vainqueurs, les chairs aromatiques.

Autour de toi les yeux battent comme des cœurs, 
Des orages de fang foulèvent les chairs folles, 
Et des foupirs brifés & de molles paroles 
Te careffent de leurs haletantes ardeurs.
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Danfe & triomphe encor ! Dans le palais en fête 
Vfpus t'offrons à genoux des lys éblouiffants. 
Sois béni dans les fleurs, la mufique & l’encens, 
Toi, l’éternel Vengeur du ^Prêtre & du Toète !
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‘BOïNffÉ

Honté! ton nom devrait être : le Suicide.
Tu terrajj'es l'inflinct jufle, propice & fort, ‘ 
Qui repouffe l'attaque & qui prévient l’effort 
zMalfaifant, & qui fait notre plus fûre égide.

Tu déprimes l’orgueil foupçonneux & lucide ; 
cPar toi la haine tombe & la vengeance dort ; 
Toute force, en nos cœurs, tu la frappes de mort ;
Tu mêles notre fang d'une eau fade & perfide.
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O Hon té, l’idéal des faibles & des fous, 
Molle idole de boue où fe meurent les coups, 
Le lâche & l’impuiffant t’adorent à genoux !

Et fi le fage admet ta grâce fur année, 
Tu deviens dans fa main hypocrite & damnée 
Et bouclier d’ouate & lame empoifonnée.



LE SOUCIE

^Pour punir de lâches injures 
Et venger d’un monde cruel 
Le fang royal de mes blejfures, 
Selon grimoire & rituel

Au chaudron qui bout fur la flamme, 
Cuife^, cervelles des hiboux, 
Tomme épineufe, jufquiame, 
Et vous, génitoires des loups !
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Cuife^, chanvre vert, mandragore, 
Cantharides, cœur de crapaud, 
Flux menflruel de vieille gore, 
Graiffe d’enfant et fperme chaud.

zMa main experte vous arrofe
D’un fang frais de chauve-fouris^ 
Cuife^ ! Puis voici du vin rofe, 
Du cumin & de l’ambre gris.

<s4h ! vous boirez le philtre immonde, 
Vous, vierges vibrantes d’orgueil, 
Vous, fiers enfants, joyaux du monde, 
Qui ferez fa honte & fon deuil !

Vous boire% le vertige obfcène, 
L’élixir des ruts monftrueux, 
Le fang du ftupre & de la haine 
Et des grands viols inceflueux !
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Et le foir, fous la cheminée, 
Vous oindre^ votre douce chair, 
V^ue & fplendidement damnée, 
De l’onguent qui mène à l’enfer.

Triple Hécate ! Mes mains amères 
Servent mes courroux triomphants. 
Gorgo ! Mormo ! Bombo ! les pères 
Seront punis dans leurs enfants !

W
H
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oArtifle maladif, que l'idéal torture,
Et qu'irrite le goût craintif d’un affreux ciel, 
Dédaigne la banale & flupide iïfature, 
La ftupide, féconde & puante Tfature, 
Et confacre ton cœur à l’artificiel.

^Malgré les mirlitons & les épithalames,
Toi, hautain déferteur de la T{éalité,
ZMéprife dans leur chair & dans leur fang les femmes, 
ZMéprife la honteufe & flafque chair des femmes, 
Et nie en fouriant leur groffière beauté.
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Ont-ils foif, ton efprit las & morne & ta bouche 
Fumante, de baifers charnellement penfifs ?
Seul, fous l’œil carejfant de ta lampe, débouche 
Les bouteilles ; pâmé fous ta lampe, débouche 
Les cachots odorants des vertiges lafcifs.

“Bois le rhum, où, brûlés du foleil des tropiques, 
Le fucre, la cannelle & la mufcade en fleur 
cParfument la chair brune & les yeux prophétiques 
Les yeux voluptueux, ivres & prophétiques 
Et les reins enfantins des femmes de couleur.

^Bois le kirfch, turbulent comme l’eau des cafcades 
‘Baignant de jeunes pieds fous les fraîcheurs des bois;
— Le marafquin mufqué de fards & de pommades, 
Que fucent, d’une bouche où luifent les pommades, 
Celles qui trônent dans l’or des lupanars. Bois
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L'hypocrite kummel, glace & flamme, équivoque 
Hékla, rofe volcan moqueur, mafqué de gel, 
Dont le feu boréal comme une aurore évoque 
Des rofes fous la neige, ô des rofes.... évoque 
Des femmes d’Orient, fous un ciel d'Archangel.

‘Pour fon ivrejfe verte aux lacis de liane
"Dois l'abflnthe éployant des forêts & des mers, —
Les fauvages forêts où danfe Viviane,
Où Merlin dort aux pieds charmeurs de Viviane, 
Sous la verdure rauque, au bord des flots amers.

(sAlors, les yeux troublés de vifions naijfantes, 
Couché fur le lit calme où tu vas t’ajfoupir, 
Regarde fe dijfoudre en ombres pâlijfantes, 
T* lus fluides toujours, toujours plus pâlijfantes, 
Toute chofe ambiante, — & les fonges furgir.
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T^egarde : parmi les vapeurs mauves félève 
oAux parfums lumineux d’un beau ciel mujical 
Un cirque de glaciers, dont les cimes de rêve 
&4utour d’un lac d’azur, où leur image rêve, 
Enclofent de leur neige un vallon tropical.

Des palmiers, des figuiers, des manguiers, en girandes, 
^Abritent fraîchement des herbages fleuris
Dans les flots d’herbe en fleurs des femmes, par guirlandes, 
Baignent leurs chairs de lys en vivantes guirlandes 
Sous les joyaux furtifs d’un vol de colibris.

Et, cafcade de chair, du haut des pics de glace 
Tombe un fleuve ébloui de blanches nudités;
Chaque corps fuit un corps qui l’embrajfe & l’enlace 
Et la majfe des flots vivants pajfe f enlace 
En un torrent de vie, un flux de voluptés.
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Les bras ceignent des bras & des reins & des cuijfes.
Ecume vaporeufe où glijfent des éclairs,
Les cheveux lumineux flottent fur les chairs lijfes.
Et, du haut des fommets brillants des glaces lijfes
Tombent, tombent fans fin de nouveaux flots de chair.

Teefje en tes bras ces corps de rêve ! Goutte à goutte 
Savoure chaque ardeur de ce vin boréal.' 
Dans la paix de ton lit neigeux & vierge, goûte 
L’ivrejje de la chair en ta chair feule, goûte 
Le monfirueux plaifir de fouiller l’idéal!
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Quelle ténébreufe puijfance 
qA, de fes monflrueufes mains, 
Sacré ma chétive naijfance 
‘Pour de redoutables deflins ?

fe fais qu’un afire fatanique 
oA verfé, des Jiniftres deux, 
Sa malfaifance tyrannique
Dans l’ayur naijfant de mes yeux.
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Sa protection infaillible
Me revêt d’un pouvoir fatal 
Dont l'effet, certain & terrible, 
<5Vfa créé minifire du mal.

Dans le fecret de ma penfée, 
Dans le filence de mon cœur 
Qu’un jour ma volonté bleffée 
Tout-bas forme un fouhait vengeur,

Sans répit l’arrêt ^exécute :
Le Deuil, la TQuine & la Mort 
Mènent fûrement à leur chûte
Le plus fuperbe & le plus fort.

O ma pernicieufe étoile,
Funejte jeteufe de forts, 
Ta flamme froide me dévoile
L’obfcur fecret de mes remords ;
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Car ta lumière vénéneufe
Coule avec mon fang dans ma chair 
Et, dans ma cervelle vineufe, 
<s/lllume un effroyable enfer.

Et feul je fais quelles victimes 
Frappa mon tribunal fecret
Et quels défaftres & quels crimes 
Font mon incurable regret.

rpuiffé-je par ma patience 
^Anéantir tes trifles dons, 
Et fur l’injure & fur l’offenfe 
^Derfer la paix de mes pardons.

14





LUCIFER

Il cria d’une voix qui brifa mes vertèbres :

— En ton fommeil, dans la vafle paix des ténèbres 
Où ton repos attend les fleurs du lendemain, 
IMe voici, le bras haut, une flamme à la main : 
Je viens toucher ton cœur, de ma main lucifère. 
Regarde maintenant, comprends et défefpère. 
o/lh ! ton futile efpr.it fe plaifant à l’erreur, 
Tu t’ofais fupporter toi-même fans horreur ;
Tu ne voyais ni tes lâches fupercheries

tes vils appétits de voluptés flétries,
tes dois, ni tes vols, ni tes faux dévouements 

Singeant le facrifice & la foif des tourments, 
îNJ les paons vaniteux & fous faifant la roue

efpr.it
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Dans la nuit noire de ton âme & dans fa boue, 
vfi tes fonges cruels, fenfuels & jaloux, 
Traîtreufement couverts d’un fourire fi doux 
Qu’il a fait longtemps croire en ta bonté mauvaise. 
Ignorant de ton cœur, tu laijfais croître à l’aife 
Ta force & tes inflincts de naïf animal.
{Mais je fuis l’Eclaireur formidable du ?Mal : 
Je t’apporte le don fatal de la Science ;
Tâche de fupporter déformais l’exiflence, 
tMif érable ! Le vieux dogme n’avait pas tort :
« Le crime de savoir sera puni de mort ! »
<sAh ! quand je fonge à la grimace fi cocaffe 
Que va faire, en crevant, ta fordide carcajfe, 
IMes dents bavent de joie & je danfe & je ris 
Et mes ailes aux doigts mous de chauve-fouris 
^Allongent les rubis de leurs ongles phalliques, 
Et j’exulte & m’exalte en hymnes catholiques : 
((. Te Deum ! Te Deum ! Le Ciel a fait la Loi.
{Mais V Œuvre & fon angoijfe & fa chute, c’efl ZMoi! »

— Seigneur, que répondrai-je au démon de phofphore ? 
J’ai foufjlé fur fa flamme & Vous attends encore.



GLoAS

O cloches lourdes, cloches lentes, 
Dolentes, 
niellantes,

Cloches des finiftres journées, 
Damnées, 
Damnées,

Cloches de deuil, cloches d’alarmes, 
En armes, 
En larmes,
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O cloches de fang, cloches d’âcres 
^Majfacres, 
IMajfacres,

O cloches, cloches, cloches, cloches, 
Tlus proches, 
T>lus proches,

Sonne%, cloches, cloches funèbres, 
Ténèbres !
Ténèbres !

Voici que dans l’air qui f étonne, 
Il tonne,
Il tonne !

Sous les neiges de flamme comme 
Sodome,
Sodome,
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Périment les cités infâmes 
En flammes, 
En flammes !

Cloches fur les couches flétries,
Pourries,
‘Pourries,

Cloches fur les maifons où monte
La honte,
La honte,

Cloches fur les tours foudroyées,
‘Broyées,
‘Broyées,



B
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Cloches fur ïéglife où les râbles 
Des diables, 
Des diables,

Remplacent pour l’euckarijlie 
L’hoftie,
L’hoftie,

Sonne^ fur le meurtre & l’incefte 
La pefle,il La pe^e’J . •

Et fur la Foi qui f efféminé mug
Famine,
Famine,Olll

, Et fur l’envie & la colère
La guerre, 
La guerre !

I
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{Mais nul ri écoute vos reproches, 
O cloches, 
O cloches,

Et c’ejl en vain que pour perfonne, 
Je Jonne, 
Je fonne !

iâ
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